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NOS SURPRISES
Nous rappelons à nos lecteurs que

l' AVENIR réserve tous les jours des
Surprises à plusieurs d'entre eux.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dix francs.

L. ROBBEZ.
Avenus de Saxe, 199.

Lypn, le 15 janvier 1885.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la eonvo
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dim francs.

LAURENT.
Grand'rne de la Croix- Rousse, 21 «

Lyon, le n janvier 1883.

Lfflli EMUS
IV

85 est l'année des grands devoirs civiques.
J'ai essayé, la semaine dernière, d'en indi-
quer la formule ; mais il n'y a pas dans la
vie des peuples que la politique et les ob-
jets intéressant la manière d'être des foules,
il y a aussi la vie proprement dite, la vie
des indivi lus, l'infinie variété de phéno-
mènes contingents, subjectifs qui consti-
tuent l'existence de chacun d'entre nous
A côté des grandes lignes permanentes
formées par les questions primordiales qui
constituent le fond des choses, il y a les
épisodes vibrants comme le Drame qui
vient d'aboutir à l'Acquittement mémo-
rable rendu, aux applaudissements de toute
la France, par le Jury de la Seine.

e
* «

En principe, il n'est pas juste, il n'est pas
désirable que les faits et gestes des parti-
culiers occupent trop le public. Quand le
pub'ic s'arrête trop ÇMX choses d'ordre
particulier, c'est signe qu'il se désintéresse
des grandes. L'universalité éternelle qui
s'appelle le Peuple ne doit regarder, écou-
ter et retenir que ce qui a une portée gé-
nérale — un principe, un but et. un lende-
main. Les Républicains conscients de g3
n'eussent pas vu d'un bon œil les affaires
des individus prendre plus de place dans
les préoccupations de tous que celles de la
collectivité. Ils auraient va là un danger
pour l'avenir de la liberté naissante et un
gros point noir sur l'aurore du règne de la
Justice. Ils n'eussent pas manqué de dire :
« C'est l'art des tyrans, des aristocrates et
de leurs complices d'appeler à tout instant
les regards du Peuple sur des faits d'o.rdre
relatif et individuel, pour le retenir dans
le domaine d'un phénoménalisme sans ho-
rizon et sans issue, pour détourner sa pen-
sée des grands objets qu'il ne saurait trop
longtemps contempler sans menacer tous
les privilèges et toutes les usurpations de
l'iniquité. Citoyens qui voulez vous af-
franchir, qui voulez substituer la domina-
tion de la vérité et du bien à celle de tous
les forfaits, prenez garde de vous laisser
distraire!... »

Et comme ces républicains-là s'inquié-
t
^ e"t ^u PeuP'e et de leur œuvre, ou

plutôt comme ils avaient une ceuvre,comme
us ne se croyaient pas tenus qu'à un rôle,

comme ce n'était pas des virtuoses, consi-
dérant la patrie ainsi qu'une scène de
théâtre, et traitant le Souverain en public
de café-concert, comme ils s'occupaient de
savoir ce qui adviendrait de leur enseigne-
ment, comme ils voulaient voir à tout prix
lever le grain qu'ils semaient tous les jours
à pleines mains, et qu'Us arrosaient au be-
soin de leur sang, ils ne se seraient pas
laissé exposer à être obligés de le dire
deux fois... Un éclair de la hache du salut
public n'aurait pas tardé à montrer en quoi
consistait la sanction chargée d'appuyer le
précepte.

DisïaAiRE LE PEUPLE, ce crime odieux,
qut eût été si sévèrement puni en 93, est
devenu l'exercice favori de notre temps,
qui, à vrai dire, ne fait que cela, et dont il
emploie toute l'industrie. C'est toute la po-
litique, actuelle. C'est tout le parlementa-
risme parlementaire et extra-parlementaire,
car il n'y a pas que le Tonkin, ni Ferry, un
côté ou la totalité du Parlement qui serve
à cet usage. Au dehors comme au dedans
de la Chambre, d'un sommet à l'autre de
son enceinte, comme sur toutes les avenues
qui y conduisent, tout est diversion, truc,
trompe- l'œil. Nous vivons depuis dix ans
dans la fantasmagorie. A quoi bon protes
ter ? C'est le courant, l'élément, le « mi-
lieu, » ainsi qu'affectent de répéter les rési-
gnés à bon coHipte.

Mais il est d'autres diversions que les di -
versians volontaires, qui. résultent des com-
binaisons et des calculs ; il y a celles qui
naissent du cours inévitable des événe-
ments, qui sont' la conséquence fatale des
crimes et des malheurs dont se compose
l'histoire courante des hommes.

On conaaît le mot profond du vieux peëte
latin : « Je suis homme, et rien de ce qui
est humain ne m'est étranger... »

Il n'y a pas de force morale au monde
qui puisse empêcher le Peuple de s'intéres-
ser aux accidents ou aux actes saillants de
la vie des particuliers, de s'attendrir sur les
infortunes d'individualités aimées, de s'as-
socier à leurs angoisses, de partager leurs
espérances, en un mot d'épouser leur cause
et de se mettre à leurs lieu et place, quand
même il n'y aurait dans telle ou telle aven-
ture rien que d'absolument personnel à ses
héros ou a ses héroïnes, et ce n'est pas le
cas du meurtre justicier commis par la
vaillante épouse du député de Marseille.

* *
De la fumée des six coups de pistolet qui

ont consommé la tragédie du 27 novembre,
il est resté autre chose que le souvenir d'un
mouvement de fébrile curiosité, où de l'un
des plus puissants élans de sympatique sol-
licitude qui puisse s'emparer de l'âme d'un
peuple pour l'auteur d'une exécution ven-
geresse : il est resté l'humiliation profonde,
l'outrage sanglant autant qu'impérissable
iafligé à la Loi par la femme d'un législa- j
teur, et l'acquiescement de la justice à la ;
légitimité de ce véhément attentat, a<-com- !
pli à sa face, sur les marches mêmes de son
sanctuaire.

Le Verdict négatif et giorificateur
qui a renvoyé Mme Clovis Hugues, a dit,
en la couronnant :

« L'idée de la garantie sociale n'existe
plus.

« L'individu lésé n'ayant plus rien à
attendre de la société peut se mettre au-
dessus d'elle, ou tout au moins s'y substi-
tuer, chaque fois qu'il s'y croira autorisé
par la force de son grief.

« Il a le droit de punir — que l'on con-
teste à la collectivité — à tous les degrés,
même de la mort *- qu'on veut abolir dans
l'ordre public.

« La loi s'est, émoussée par sa violence, g
Son glaive ébréché gît comme une masse
inerte. Elle s'est abîmée dans sa morgue et
dans sa partialité, dans son ineptie et dans
sa paresse.

« Il est indifférent que la Justice se rende
par des jugements prononcés du haut du
tribunal, su à coups de détonations dans
les rues et les corridors "des édifices publics:
dans certains cas, sa compétence se bor-
nera avantageusement à enregistrer les
arrêts de la mignonne juridiction de poche
d'un revolver de dame. »

Le Procès de Mme Clovis Hugues a
fait celui de la Loi des Mœurs et de la
Société. Que dîs-je de la Société ? Quand
un régime en est là, son procès n'est plus
à faire. Il est jugé, condamné, exécuté.

Le Socialisme et la Révolution n'ont
plus qu'à venir et à l'emporter au cimetière,
pour l'enterrer bien vite à la lueur des tor-
ches qui éclaireront le triomphe et l'Orga-
nisation du Droit.

Jean Lazare.

Tout prétendant à un trône quelconque
est un scorpion que tuas le droit de saisir
par la partie la moins venimeuse de son
individu et de jeter par la fenêtre.

ROCHEFORT.

GUERRE DE CHINE
On a cherché à coatester le fait, de la de- !

mande de volontaires destinés à renforcer les j
carps de troupes actuellement au Toskin dans
les régiments de Francs. Or, une dépêche de
Rouen nous apprend que, dans îa 5* division
d'infanter.e, de nombreux seus-offleiers et
soldats ont répondu à l'appel du ministre de la
guerre, et qu'une vingtaine de volontaires I
feront dirigés sur Toulon, où ils .s'embarque- 'S
ront lé 14 courant J

Do pareils groupos de sonsoffioiers .et de!
soldats seront pris dsns toutes ies divisions, et!
l'on remarque, non sans regret, que ce «ut I
les homraes les plue instruits et ies plus eser- !
céa qui sont ainsi «élevés à nos régiments, pp.sr I
être «xpédiés dans un pays où, de l'aveu de
{'ancien ministre 84 la. guerre, les hommes nef
durent guèrs plus de dauz ans.

Béé Chinois en Birmaaie

Les Chinois continuent d'oeouper Bkamo, en j
Birmanie.

On construit cÎ9 nouvelles fortifications pour !
résister aux attaques co«ab ;néea et. fréquentes !
des tribus des Shans et des K;;chyens,

Les troupes envoyées de Mandaiay ne sont!
pas encoro arrivées.

Las Kaohyens ont brûlé la station des mis  j
sionnairts américains.

Un décret du présidant de la République,
publié ce matin par le Journal officiel, pré-
lève, sur la somme de 43 422,000 francs votâe
récemment pour le service du Tonkin, une
somme de 15,065,500 francs, qu'il transporte
du ministère de la marine au mioistèr* de la
guerre, où elle sera classée su chapitre 42,
sous le titre de : « Service du Tonkia »

Ce décret est sontrew'gaé par les ministres de
la guerre, de !a marine et dss fiaances.

Les officiera allemands

La China a engagé un certain nombre d'an-
ciens militaires allemands, qui sont aujour-
d'hui rentrés dans la vie civile et qui jouissent
de toute leur indépendance, pour servir «'ins-
tructeurs dans l'armée chinoise. Le gouverne-
ment impérial ne peut en cela ni les favoriser,
ni les empêcher.

Quant aux militaires qui font encore partie l
du service actif ou de la réserve de l'armée 

allemande, il ne permettrait pas, suivant en
cela la stricte neutralité qu'il a observée depuis
l'origine du conflit franeo-chiaois, qu'il» se
mêlent de ces questiens.

Les affaires de Corée

Le3 difficultés avec la Corée ont été résolues
pacifiquement. La roi de Coréa adhère aux
demandes du Japon. LQS conditions de l'en-
tente ne sont pas encore connues.

La Tribune républicaine as Saône-et-Loîre
pose su gouvernement un point d'interrogation
auquel nous ajoutons le nôtre.

Il se dit, en ce moment, d'étranges cho-
ses au Montceau.

Nous voulons croire qu'il n'y a rien de
vrai dans les bruits qui circulent, mais
nous serions très heureux d'être renseignés
et pour ce faire, nous nous permettons de
poser à qui de droit les questions suivan-
tes:

M. Thevenin, commissaire de police au
Montceau, et qui, au dire de certains jour-
naux, vient d'être frappé d'aliénation men-
tale à la suite des événements dont il
a été le témoin, est-il réellement fou ?

Dans l'affirmative, quelle forme revêt sa
folie?

Dans quelle maison de santé est-il donc
enfermé ?

Est-il vrai que Gueslaff, avant l'attentat
dont il s'est rendu coupable, fût au mieux
avec la Compagnie des mines ?
; Comment se fait-il que, pendant huit
jours, les gendarmes aient fait le guet de-
vant la maison d'Etiennet, que voulait
faire sauter Gueslaff ?

Par qui donc la police avait- elle été si
bien instruite ?

A quelle époque pense-t-on juger l'af-
faire Gueslaff?

în:.fo]piii.atio]nf s
I R©me._ — Les habitants des quartiers de la
j gars ont illuminé, la nuit dernière, leurs mai-
! sons sut- le passage du détachement de bersa--
Igliers de la garnison de Rome, qui est parti
j pour Assab. On les a acclamés.

j — Le Caire. — La cour d'appel d'Alexan»
j drie, d'accord . avec les intéressés, a remis au
128 février l'affaire de la Caisse de la Dette,

— UOpinione dit que l'obscurité rèyne sur le
l programme dm ministère en ce qui "concerna
j Assab.

« NOUÏ ne blâmons pas qu'on tienne es ps-o.
| gramme secret, seulement nous faisons des
j vœux pour que l'œuvre de nos soldats soit
| utile à l'Italie et au prestige de l'armée. »

UOpinione calculé que la traversée de Napïes
| à Assab durera onze à douze jours.

— Les Chinois continuent d'occuper Bhamo,
! en Birmanie.

On t:onsiruit de nouvelles fortifications peur
! résister aux attaques combinées et fréquentes

Ce* tribus dss Sans et Kachyens.

Nous apprenons avec un bien vif regret la
mort du colonel Roudaire, un officier de très
haute vslaur, dont la nom avait fait grand
briiit en ces dismiers temps.

Le colonel Roudaire avait été le promoteur
d'une idée intéressante et qui semblait devoir
être féconde.

C'est à lâi qus l'on doit le projet de la créa-
tion d une mer intérieure à l'extrémité de la
Tunisie, dans la région des Chotts.

— Le Tibre rentre lentement dans son lit
bi«n qu d tombe de temps à autre dss ondées.

On croit qu'on en sera quitte pour cette fois!
La crue a été de trois mètres trente-sept

centimètres inférieure à celle de 1870, la plus
forte du siècle. r

— Berlin. — D'après un avis publié par l'a-
mirauté de Berlin et reproduit par le Bevliner



Tagiblatt, l'escadre allemsnde a eu à Came-
roun un homme tué et un officier et sept hom-
mes blessés.

— Vienne. — On a sppris ce matin que M.
Théodore Noerer, chef d'une grande maison
de banque, a été arrêté sous l'inculpation d'es-
croquerie ei de détournements.

M. Charles Fioquet, vice-président de la
Chambre des députés, a quitté Paria hier, se
rendant à Clermont-Ferrand, où il va plaider
un procès de presse.

Ensuite, M. Fioquet ira k Tisnis, où il pren-
dra la défense de Mustapha-ben-Ismaïl, dans
le procès qu'il soutient contre le tey, concer-
nant la succession de Mohamir.ed-Saddok,

La Gueuse
Le gouvernement du roi Polenta a fait

saisir le Journal de Rome. Là-dessus, la
presse cléricale du continent fut unanime à
gémir et à verser toutes les larmes de son
cœur.

L' Univers donne la note aiguë.
Evidemment , dit-il , le gouvernement

spoliateur veut tuer un journal dont la fer-
meté dérange ses misérables calculs.

Les unitaires italiens et leurs amis de
tout pays ne cessent de répéter que l'Eglise
et le pape sont libres dans Rome, et un
journal catholique ne peut pas même re-
produire des articles sur l'indépendance du
pape publiés à Paris et à... Turin. Ce qui
est permis à Turin est défendu à Rome.
Voilà qui est significatif.

A l'occasion de cette nouvelle saisie,
nous adressons à notre confrère nos félici-
tations les plus sincères.

Nous savons, par l'expérience du passé,
que, loin de s'effrayer de ces mesures de
rigueur, il continuera à défendre avec le
même courage la cause de l'indépendance
du pape.

Ah ! dame ! les monarchies sont moins
accommodantes que les républiques.

Si l'on avait saisi et suspendu en France
tous les journaux cléricaux qui ont passé
toute mesure dans leurs attaques contre le
gouvernement, il y a beaux jours que la
presse cléricale ne serait plus qu'un sou-
venir.

Vous voyez bien, ô tendres cléricaux,
que la République a au moins un avantage
sur les monarchies, qui vous ferment la
bouche à la première incartade.

DISCOURS DU CITOYEN DIGEON

Le citoyen Digeon rectifie ainsi le dis-
cours qu'il a prononcé sur la tombe de la
mère de Louise Michel.

Me rappelant le prétexte invoqué pour con-
damner Louise Michel, comme coupable du
pillage de boulangeries, j'ai raconte le fait
suivant :

« Ua de mss parents de province vint m«
voir, il y a quelques jours. La conversation
tomba sur la misère affreuse des ouvriers, de-
puis quelques mois. Naturellement je soutins,
selon ma profonde conviction, que les travail-
leurs sont cor.stamm«nt en état de légitime dé-
fense vis-â-vis d'une société qui lss condamne à
mourir de faim, tandis qu'elle garantit légale-
ment un scandaleux superflu à des oisifs.J'&jou-
tai qu'il est horrible de voir, de par la loi, les
uns voués, dès la naissance, au travail et à la

misère , quand d'autres trouvent dans leur
berceau, le droit de vivre sans rien faire et
dans l'abondance : et, comme mon parent se
récriait à l'idée qu'on pût penser à empêcher
ses enfants d'hériter de la fortune considérable
qu'il possède et qu'il trouvait exagérées et trop
violentes les revendications des ouvriers, je lui
dis vivement :

« — Voyons, mon ami , tu es un honnête
homme dans toute l'acception bourgeoise du
mot-.. Je fais appel à ta sincérité : tu as deux
filles charmantes, quo tu chéris,.. Si tu
n'avais pas de pain à leur doaeer... Si tu les
voyais entre la prostitution ou la mort, que
ferais-tu ?. . . Oh ! ne dis pas cela, s'écria-il fré-
missant.. . Je prendrais le fusil... fe deviendrais
voleur... assassin ! f>

Voil*. quelles ont été les quelques paroles
que j'ai répétées dans un cimetière où sont en-
terrés tant de morts de faiw.

Est-ce ma faute si ces paroles, sorties du
cœur d'un père, sont la condamnation de la
société actuelle?

UN CURE PRIS Ml PIÈGE
Daas une commune voisine de Château-

roux, existe un boulanger marié à une brune
des plus piquantes.

Hélas ! c'est un malheur qui peut arriver
à tout le monde.

Est-ce à cause de cette condition parti-
culière que M. le curé l'a choisi de préfé-
rence à tout autre pour lui fournir le pain
quotidien que Dieu -- pardon ! — la Répu-
blique lui donnne ? Nous n'en savons rien.
Mais ce que nous n'ignorons pas, c'est que
Mmo la boulangère allait religieusement
tous les jours porter au presbytère le petit
pain tendre à l'oint du Seigneur, car ce
saint homme n'aime pas le pain dur.

Les mauvaises langues — il y en a par-
tout, même à VAvenir — ajoutent que la
boulangère en profitait pour accomplir ses
petites dévotions. C'était une occasion pour
elle de sanctifier journellement son âme au
contact de son pasteur et de resler ainsi
perpétuellement en état... de grâce.

Du reste, M. le curé, qui aime les cons-
ciences pures, — ce sont toujours les mau-
vaises langues qui parlent ! — confessait le
plus souvent possible la belle boulangère.
Il y mettait même tellement d'ardeur, pa-
raît-il, et tellement d'empressement, qu'il
oubliait parfois de se servir du confession-
nal, cette petite boîte sombre où, proba-
blement, il ne se trouvait pas toujours à
l'aise.

C'est encore, probablement, à cause de
cette raison qu'un jour — il y a de cela
quelques semaines — sa servante, une
bonne vieille, ayant à satisfaire un besoin
aussi légitime que pressant, fut toute sur-
pris» de trouver M. le curé en train de don-
ner l'absolution à sa cliente dans un endroit
qui n'a rien de commnn avec une sacristie,
et dont son maître avait oublié de tirer...
les verroux.

La servante de ce curé est comme toutes
les filles d'Eve, elle a la langue bien pen-
due. Elle fit part de son étonnement à ses
voisines et tout le village — y compris le!
boulanger — connut en détail la façon par-
ticulière dont M. le curé confessait la
femme du boulanger. I

Notre mitron n'en manifesta aucune!

indignation, mais il pria sa femme de ne
plus porter le petit pain trompeur au curé
trop friand.

 • ••••»

La semaine dernière, le susdit boulanger
venait à Châteauroux et faisait empiète
d'un superbe piège.... à loup d'une solidité
à toute épreuve. De retour au logis, il
plaça, la nuit venue, le redoutable instru-
ment dans l'unique allée de son jardin.
?. Quelle intention avait- il ? Nous suppo-
sons qu'a l'entrée de l'hiver la crainte des
loups pouvait seule lui faire prendre de
telles précautions...

C'était vendredi dernier, onze heures
venait de sonner à l'horloge de l'église.
Le boulanger ne dormait pas — toujours à
cause de la crainte des loups — il veillait,
sa femme ne se doutait de rien, elle atten-
dait le sommeil

Soudain une ombre noire se glissa à
travers le jardin. Ce n'étaitpas un fantôme,
car les fantômes sont blancs. II n'y avait
plus de doute, c'était bien un grand loup
tout noir 'qui s'avançait sans bruit vers la
porte de la maison. Il y allait pénétrer
quand le boul;;,;;er apparut, une lanterne
d'une main et un gourdin de l'autre. On
sait que les loups n'aiment pas la lumière.
Notre animal, effrayé, se sauva à toutes
jambes, mais en passant dans l'allée du
jardin, il mit une patte dans le terrible
piège et poussa un grand cri de douleur ; il
était pris.

Aux appels du boulanger, qui criait de
toutes ses forces : « Au loup ! au loup ! »
les voisins arrivèrent avec lanternes et bâ-
tons et s'empressèrent autour de la
victime, dont les hurlements déchirants se
faisaient entendre.

Mais, sans aucune pitié pour le pauvre
animal, les personnes accourues se mirent
à pousser de formidables éclats de rire,
quand, à la lueur des lanternes, ils recon-
nurent monsieur le Curé.

Après le premier accès de gaîté, on dé-
gagea le saint homme, qui rentra clopin
dopant, honteux comme un renard à qui on
aurait coupé la queue, méditant, mais un

Eeu tard, ces deux commandements de
lieu, qu'il avait sans doute oublié :

Œuvre de chair ne désireras, etc.
Le bien d'&utrui tu ne prendras, etc.

ÉTRANGER
RUSSIE. — On assure que le czar a écrit

au pape pour se plaindre des évêques catholi-
ques qui chercheraient à contrscarrer l'autorité
civile.

— Le3 conspirations nihilistes en Russie con«
tinuent comme pour le précédent czar.

Ou a trouvé souvent déjà dans les apparte-
ments d'Alexandre III des arrêts de raort des
comités occultes et même une proclamaton im-
primée adressée à l'armée.

C'est à la suite de cet incident que le gou-l
vernement russe décida qu'on fouillerait les |
typographes à la sortie de ieurs ateliers.  S

Deux personnes chargées de goûter les mets j
servis à la famille impériale sont mortes ces (
derniers jours empoisonnées.

ALLEMAGNE - Un incident du dernier
discours du prince de Bismarck a causé .ml
vive sensation. Le chancelier, réfutant l'omniôn
que c^st a ses talents diplomatiques qu'on ̂
I unité de l'Allemagne, a désigne d'un eeste 1.
maréchal de Moltke, qui siégeait au Reichstae-
en disant : «Voici l'homme auquel vous devez
1 unité de l'Allemagne, bien plus qu'à moi. »

ALSACE-LORRAINE. - La session de la
Délégation d'Alsace-Lerraine a été ouvert»
hier par le secrétaire d'Etat, M. de Hofmann
remplaçant M. de Manteuffel. L'allocution dé
M. Hofmann est uniquement consacrée aux af
Lires locales.

PORTUGAL. ~ M. du Bocage, le fils e.
secrétaire du ministre des affaires étrangères
de Portugal, a été envoyé à Paris par le gou
vernement portugais, pour tâcher' d'arriver à
une entente avais la France au sujet de la
question du Cengo.

ESPAGNE. — Le Sénat a adopté cne pro-
position portant qu'il n'a pas à délibérer sur |a
questioa du télégramme adressé au New-York
Times et contenant le texte du traité hispano-
américain.

Le président ayant refusé da faire voter au
scrutin secret sur cette proposition, les mem-
bres de l'opposition n'ont pas pris part au
veta.

Deux pétards ont éclaté à Madrid eïafis la
ru* d' Alcali, où serait passé le roi Alphonse.

ITALIE. — Hier, à Partinïco, dans les en-
virons de Palerme, une ancienne tour s'est
subitement écroulée en tuant sept person.
nés.

BELGIQUE. - La roi Léepold II, dont la
santé est ébranlée, a été invité pas ses méde-
cins à se rendre à Pau.

E1ST IE S IP A G- ISTE

Madrid. -— La chaîne du Tejeda, située
aux limites des provinces de Grenade et de
Malaga, et du Nevazo, qui en sont les ra-
rrtifications, est bouleversée par des trem-
blements de terre continuels.

Le spectacle causé par ces violentes se-
cousses est horrible.

Les bergers, qui étaient les seuls habi-
tants de ces contrées rocheuses, ont été
forcés de fuir.

Les •victimes daas la province
de Grenade.

Suivant les renseignements parvenus à
Madrid, dans toute la province de Grenade,
le nombre des morts a été de 695 et celui
des blessés de 1,490.

Le roi visitera aujourd'hui les ruines de
Guevejar et demain Archidonia.

Une forte secousse de tremblement de
terre a été ressentie hier à Caaillas de Ac-
cituno (province de Malaga) ; quelques
personnes ont été blessées. Les habitants
s'enfuient.

 — __^p^__ ,—»

LE BRANLE ALLEMAND

On télégraphie de Francfort que la ville a
été. surprise ce malin, à son réveil, par le nou-
velle d« l'assassinat du conseiller de police M.
Rumpfï.

Ce fonctionnaire, en rentrant chez lui, hier,
à sept heures un quart du soir, a été guetté

FBTJILXJBTOH DB L'Armai» ("5)

Par Gontr»n BOETS

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOURS DE FLORESTAN

(Suite).

A mesure que sa santé se raffermissait, le
vicomte regrettait plus amèrement l'époque
où, gisant sur un lit de souffrance, il n'avait à
s'inquiéter de rien, sinon de se réconcilier
avec Dieu.

En proie à cette sensibilité nerveuse qui
suit les grandes pertes de sang, il s'écriait
quelquefois : ,

— Plût au ciel que don Raphaël m'eût
tué !... Je reposerais à cette heure, dans ce
petit cimetière dont l'exquise délicatesse
de Brindoie a voulu me dérober la vue !

Une pareille disposition d'esprit serait,
de nos jours, baptisée d'un nom anglais : le
spleen. En ce temps-là, on ne connaissait
ni le mot, ni la chose, — ce qui, du reste,

j n'empêchait pas M. de Morlac d'être par-
 faiternent lugubre.

C'est pourquoi, de même qu'il nourrissait
son cerveau de pensées funéraires, de même
il désira repaître ses yeux d'images sépul-
crales.

Cette fantaisie bizarre lui avait été inspi-
rée, — le désœuvrement aidant, — par une
imprudence de Brindoie.

Brindoie, sans cesse buté à son idée fixe
de cachette et de trésor, avait un jour ap-
porté par mégarde, puis oublié en un coin
de la chambre du vicomte, quelqups-uns
des outils dont il usait dans ses perquisi-
tions. Parmi ces outils, Florestan avait
trouvé une grosse vrille.

Il la prit, s'approcha de la fenêtre con-
damnée et, perça un trou dans le plus pourri
des deux volets.

Puis, à ce trou, il appliqua son œil, pré-
paré d'avance à jouir d'un spectacle
affreux.

D'abord, il ne vit pas grand'chose. Tout
au plus des masses de verdure et des bran-
chages balancés parle vent.

— Bien, grommeia-t-il. Ce sont les
saules pleureurs !

Et, immédiatement, il perça un second
trou à côté du premier. A travers celui-là,
il crut distinguer des pierres larges et lui-
santes.

— Parfait, dit-il. Ce sont des tom-
I beaux.
1 Alors, avec un entrain qui faisait bien
augurer de sa vigueur renaissante, il se mit
à pratiquer sans relâche une infinité de
trous autour des deux autres.

Au bout de cinq minutes, il y eut, au
milieu du volet, une surface de la diraea-
sion d'un écu, perforée ni plus ni moins
qu'un crible.

Florestan jeta sa vrille, regarda et pous-
sa un cri.

Non pas un cri d'horreur : il n'avait de-
vant lui ni croix, ni cyprès, ni ossements
hideux, ni tombes entrebaillées....

Mais un eri de surprise, un cri de ravis-
sement.

Il entrevoyait un lieu enchanteur, de
vertes pelouses, des massifs touffus, des
eaux jaillissantes, des terrasses à balustrades
élégantes dont les escaliers de marbre con-
duisaient à des parterres pleins de fleurs et
de chants d'oiseaux.

Il s'écoula un bon quart d'heure avant
que le comte fût revenu de sa stupéfaction.

Après quoi, il s'écria :
— Que diable m'a donc r.onté Brindoie,

avec son cimetière ?
Comme il articulait ce vilain mot, un

bruit de voix féminines, voix jeunes, fraî-
ches, rieuses, monta jusqu'à lui.

•

Florestan tressaillit d'aise. A ce gazouil-
lement d'un st xe qu'il adorait, il ressentit
cette impression délicieuse du voyageur
qui, longtemps perdu dans l'aridité du dé-
sert, rencontre enfin une oasis.

Florestan se colla contre son volet, et,
les prunelles dilatées, il guetta les rieuses.

Elles passèrent, mais pas trop vite, hé-
las ! dans le cercle restreint où se mouvait
le regard du vicomte.

C'étaient quatre ou cinq charmantes fem-
mes, presque toutes jolies, presque toutes
réunissant dans leurs figures Hanches et
roses, dans leurs traits fins et délicats, le
type des races du Nord.

Une seule était belle.
Belle comme un rêve de peintre inspiré,

comme une création de poète divin !
Et celle-là, sous ses longues paupières,

dans ses yeux noirs é'incelants, mais d'une
tendresse et d'une douceur ineffables, sem-
blait concentrer les dévorantes ardeurs du
Midi.

Or, ces yeux étrangers, fascinateurs, eni-
vrants, elle les leva par hasard, en gassant
sous la fenêtre de M. de Morlac.

Et l'on eut dit qu'il recevait en plein
cœur une commotion électrique. Troublé
jusqu'au fond de l'âme, il se sentit pâlir.

La vision avait disparu.
En vain il essaya de voir encore, en vain



, 1P couloir de sa maison par un individu
dS".,i a porte deux coups de poignard au
qU1 la mort a été instantanée.
"oins l« procès dt» anarchistes qui a eu heu

mi M^Rumpf »jou* un certain rôle;
wsurson ordre que des agents de police,

ce- errait passer pour des anarchistes,
Cherché à faire parler Us abusés, et
°?K Ztlt la déposition de M. Rumpff
C

u
i a entraîné la condamnation qui a été pro-

" 0?wppol« que l'attentat de^dynamite quia
i ».i il v a quelques mois.à Francfsrt.centre

Si oréfectare de police, était surtout dirigé
contre M. Rumpff, dont on voulait se débar-

ranes'arrestations nombreuse» ont eu lieu au-
jourd'hui à Francfort, à Masmheiia et ici à

Berlin. ,. . ,
Toute la police est sur pied.

PREMIERE HEUBE

J0 fr % _ Le Temps confirme que le gé-
néral Lewal aurait l'intention de retirer le
projet sur l'armée coloniale présenté parle
général Campenon ; l'infanterie et l'artil-
lerie de marine seraient versées dans l'ar-
mée continentale ; un roulement serait
établi entre tousses bataillons pour la dé-
fense des possessions d'outre-mer, sans
toucher à la mobilisation.

10 h. 20. — Plusieurs journaux, notam-
ment le Paris, annoncent que, dans le
conseil des ministres tenu dans la matinée,
l'amiral Peyron a fait part de son intention
de donner sa démission.

— La Patrie dit que le consul de France
à Tien-Tsin, après avoir conféré avec M.
patenôtre à Shang-Haï , est retourné à
Tien-Tsin, où il continue à avoir d'excel-
lentes relations au Li-Hung-Chang.

;/ ft, — Les derniers renseignements
confirment qu'aucun meeting public n'a eu
lieu aujourd'hui sur aucun point de Paris.

La préfecture de police avait pris des
mesures rigoureuses ; tous les commissai-
res de police avaient été consignés; la
brigade centrale et les gardiens de la paix

{étaient prêts à marcher.

Une explosion de grisou a eu lieu la
semaine dernière dans la houillère de Lie-
ra (Pas-de-Calais).

Les galeries se sont éboulées sur une
ongueur de huit cents mètres. Les travaux
le sauvetage continuent.

Minuit. — La "Liberté annonce, pour la
entrée, une interpellation d'un membre
le la majorité, afin de savoir si les renforts
avoyés suffiront pour terminer l'affaire du
Fonkin.

MEMUS PBOPGët

En cour d'assises :
Une femme est accusée d'avoir voulu
spoisonner son mari. Celui-ci, soigné à
mps, en est revenu et assiste à l'audience.
— Qu'avez-vous à dire pour votre dé-
sise? demande le président à l'accusée.

— Je suis innocente ! Je demande qu'on
fasse l'autopsie !

¥ *

Un patron féroce, qui sait que ses em-
ployés l'appellent le singe, exécute, le jour
de la paie, une série de grimaces en leur
présence.

— Maintenant, nous voilà quittes, dit-il ;
puisque je suis le singe, je vous paie en
monnaie de singe !

A TRAVERS LYON
Révisions dés listes électorales;.— Nous

rappelons à nos lecteurs que les tableaux de
rectification, contenant les additions et les re-
tranchements opères sur la liste électorale, res-
teront déposés aux mairies pendant vingt jaurs
pour être communiqués à tout requérant, à
partir du 16 janvier courant ;

Penëant la durée du dépôt, c'est-à-dire du
16 janvier au 4 fsvrier, tout citoyen non ins-
crit qui, avant le 3.1 mars prochain, aura ac-
quis les conditions; exigées par la loi, pourra
réclamer son inscription. Dans le mémo délai,
tout électeur inscrit pourra réclamer l'inscrip-
tion ou Sa radiation de tout; individu omis ou
indûment inscrit ;

Toute rvcLrastion ayant pour fetst d'obtenir
l'inscription d'un citoyen el»vra être atçcofnpa*
gnSe de l'acte de niussanes ou d'aïs certificat
du eernraissaire à* poiice, constatant que c»
citoyen a I* temps <ie domicile exigé.

Tout citoyen, en venant! H'un autre arrondis
sèment ou commune, devra, en outrr, être
muni d'un cettificat de radiation de la liste
électorale de son précédent domicile ou d'un
certificat ce non-inscription sur ladite liste.

La cemmuseication des listes et tabl.-auxde
rectification dont il s agit aura lies dans chaque
mairie.

Les réclamations seront reçues dans le délai
ci dessus prescrit, tous les: jours, de neuf heures
du matin à quatre heures du soir,

Jusqu'au 12 février, toute décision rendue
par I«s commissions sera notifiée à la partie
intéressée, mais daus le cas seulement où cette
décision porterait rejet de la réclamation.

Mort subît*. — Hkr, i 5 heures du soir,
sur le eonrs Suchet, le nommé Charles Hu-
guat, âg* de 47 ans, employé des contriba-
tioras indirectes, a été pris d'une hémorragie
tellement violente qu'il est mort au bsut de
quelques minutes.

Un médecin qu'on était aller prévenir, n'a
pu que constater le décès.

Le corps a été transporté à s»n domicile,
cours Rambaud, 11.

Accidenta.— Hier vers % heures, un cheval
conduisant une voiture de place, s'est tout â
coup emballé dans la ne de la République,
Mme Bertrand qui se trouvait dans l'intérieur
de la voiture, prise de, terreur, s'est jetée im-
prudemment par l& portière.

Fort heur«us«H»ent elle en a été quitte pour
quelques légères csntHsiosis au bras droit et à
l'épaula.

Le chsval a été arrêté par un courageux
ciîoyfi», pla'-è de la République, et par cet
acte d'énergis a prévu d autres accidents,

— A 8 usures du matin M. Léon Datez, re-
présentant de commerce, demeurant rua des
Rampart's-d'Ainay, 28, ayant commis l'impru-
dence de descendra d'un tramway en marche, J
est tombé lourdement sur la chaussée, dans!
cette chute a reçu une forte blessure à la S
tête. S

Conduit à la pharmacie Tissot et après y \
avoir des soins, M. Tissot a été reconduit à j
t>on domicile.

1

Accident àSathonay.— Hiar, à 1 heure
du soir, le nommé Alexis Ballier, terrassier, a
été victime sj'un douloureux accident.

Cet ouvrier était occupé à transporter des
rails de chemin de fer près le passage à niveau
en camp de Sathonay lorsque, par suite d'une
fausse manœuvra, oc malheureux a eu deux
doigts «L, la main gauche mutilés.

Aprèî un premier pansement, Ballier a été
dirigé sur Lyon par le train de 3 h. 30 et con- 1
duit à l'hospice de la Charité.

01 HORRIBLE COIPLOT
'. Lyon, en dormant, l'a échappé belle.

Hier, vers minuit, trente trois railla révolu- j
tiannaires, parmi lesquels un anarchiste, se |
dirigeaient sur l'Hôt«!-de Ville 11!

Cette bande de forcenés, ne respectant paa S
mêmfi la goutte de M. Gailleton, le paternel!
maire de Lyon, venait de s'emparer du formi- j
dsble amoncellement d'armes que contenait j
le Star.d du Grand-Camp, dont le gardien ve- j
nait d'être lâchement assassiné à l'aide d'un I
tire-bouchon à treize soas.

Sept ruiïîions da cartourhes, trois mille re- j
velvers, daux mitrailleuses Flobert, vingt cinq I
mille fusils à pierre (nouveau modèle) n'avaient 3
pu être enlevés à temps par un capitaine d'ar- j
tilltrie mandé en Jouta hâte par la place, lequel j
devait faire transporter CAS engins meurtriers !
au fort St-Jean.

Quand ce brava capitaine ss présenta au !
Stand, les portes étaient fracturées «et l'arsenal
était vide; seul, le malheureux gardien gisait j
à tejène BU *ili»r. d'ur.e mare de sang.

béa révolutionnaires continuaient leur mar- 
che sur Ly h, -.nl»vat>t sur leur pa^ag- tous
l«s po>t< s ai gardiens de la paix, qui (,,h ! lus,
lâche. ) se garni rendus a m-cruon, i-a btiméel
augmentait toujours. Arrivé à l'archevêché,
quatre-vingt mille voraces firent prisonnier M.
Caverot et son cuMnier.

Les cavas furent mses à SEC.
La foub se transporta ensuite à l'Hôte'-de

Ville ; jc»r,, le fidèle concierge fut étranglé
cumm un poulet de grain. Tous les huiliers
furent as as in s à l'aide de couteaux à papier
trouvés dans la s&lle des fêtes.

Les foi eenés dt mandaient la tête du maire.
Cei'ed; P«rle apparut... Elle fut tranchée
d'un coup de faux, retour de Pol gne.

Ce fut alors un carnage ind .*criptible, on!
massacra tout, jusqu'au citoyen Chapitet qui !
demandait giâ<-e avec des mouvements de bras
et de jambes désespérés.

Les pouvoirs publics étaient envahis et con-
quis, les rôles furent distribués séance tenante.
On hissa sur le dôme un drapsau noir de vingt
mètres carrés.

Deux heures venaient de sonner au beffroi
quand apparut Perraudi», calma et poudreux
au milieu des 40 gardiens de la paix \ cheval.
Tous criaient : Vive l'anarchie ! Perraudin
pleurait de joie. « Z'enfants, dit-il, c'est moi
qui ai monté ce corp, n'est-y rien chenu 7 Je
vous recommande mon écharpe et Colomb ;
ja vais me coucher. Demain, nous terminerons
la besogne. »

La-dsSïU3, je ma réveillai, tenant dans ma
main une petits boule de papier. C'était le
Progrès qui m'avait causé ce cauchemar hor-
rible.

PETIT-POUCET

Cri d'Alarme
Lyonnais, la République est en dan-

ger?
Jacques Bonhomme dit : Ça va mal !
Les prétendants époussettent leurs bi-

joux.

Les opportunistes pleurent... des larmes

de crocodile.
Sociales lyonnais, laisserez-vous la Répu-

blique sans défense?
Les élections sont proches.
La période d'action va s'ouvrir.
Serrons les rangs.
Groupons-nous.
A nous la jeunesse, qui sommes l'ave-

air.
En avant tous.
Ce Comité électoral des Travailleurs so-

cialistes fonctionne déjà dans plusieurs
arrondissements.

Que les arrondissements qui n'ont pas
encore leur comité local, se hâtent de le
nommer.

Le journal l'A VENIR a justifié et conti-
nuera à justifier son titre.

Ses colonnes vous sont ouvertes.
Nous sommes à vous, venez à nous.

SOIERIE

Le conseil des prudhommes de la ville
de Lyon pour les industries de la soierie,
réuni le 12 janvier dernier en assemblée
générale extraordinaire, a décidé que les
art. 2 et 3 du Recueil de ses Usages, dont
la teneur suit :

Article 2. — Tôt te tionrlitîon écrite sur la
déposition on sur le livre remi, HU chef d'nt*.
lier est respecter par le Conseil, sauf récli<m>-.
tiou imaiéd pic

Artiele 3, —Chiqua d sposiiion donnée us
ehof d'aislie.- doit contenir le p'ix et les on
ditio&s di» fabrca.ti.on de la. pièce; à défaut de
disposition ou de stipulation pr» eise. le ehef
d'at lier peut toujours en référer au Conseil.

Sont remplacés et modifiés ainsi qu'il
suit :

Articles % et 3 ractifie's.— Tout travail deoné
à un chef d'atelier doit être aecompagné d'une
disposition, s'il y a lieu. Toute disposition doit
être datée.

Toute disposition remise à un chef d'atelier-,
reste sans valeur pendant un jeur au mains et
troia jours au p us. .

Dans le Gas où il ne sera pas stipulé de con-
dition sur la disposition, celles écrites posté-
rieurement sur le livre seront nulles.

Eu l'absence de disposition, les eondkiens
devront être consignées en têts de la pièce, an
se eonformant aa troisième paragraphe de
l'art, premier.

La commission nommée en 1882, parmi
les membres de la section du Tissage et
qui était composé de : MM. Guise, Far-
gère, Pouson, Brosse, Dalby, Faure et
Peyrard, à l'effet d'étudier et d'élaborer un
prejet de révision^ des Usages du Conseil ;
n'ayant pu terminer complètement son
travail, s'est bornée à la revision des art. a
et 3, dont la nouvelle rédaetien a été
adoptée.

Il est bien entendu que cette modification
ne saurait avoir d'effet rétroactif et ne
s'applique qu'aux pièces données posté-
rieurement au 20 janvier 1885, date fixée
pour sa sanction définitive.

Cercle da l'Union socials de la Groîx-
Rousssa

Samedi 10 janvier, le Cercle de l'Union so-
ciale a discuté, sous la présidence du citoyen

s meurtrit le front contre le bois du vo-
'1 il ne put que maudire ce sot obstacle et
•'renoncer à suivre du regard l'essaim
s«w qui s'éloignait.
Enfin, il prit son mal en patience, et,
*eyant au rebord de la fenêtre, il resta
'l'œil à l'affût, l'oreille attentive.
Inutile espoir ! les heures s'envolèrent, la
"1 tomba, la chambre s'emplit de ténè-
*••• et nulle promeneuse ne reparut au

Mais Florestan ne s'ennuyait plus.Voya-
jjnt au pays des rêves, il échafaudait
^hypothèses, mille romans, mille pro-
| insensés sur ces quatre propositions

|ui est-elle ?
uel est son nom ?

Jjmment l'aborder ?

ne faire pour qu'elle me distingue ?
est reconnu que ls silence et l'obscurité

,°nges aiguisent la mémoire ; un souve-
.^Prévu, un véritable trait de lumière
P"* la pensée de M. de Morlac.
J
s
e rappela tout d'un coup certain pro-

Rui; jpar parenthèse, leur avait misa
^deuxl'épéeàlamain.
Lj n fa.y de belles femmes, avait dit le

cW . en existe qu'une à Tournai.. .
r^ tla . votre!

*c l'inconnue devait être la comtesse*

^Lorsque ce soupçon traversa son esprit,
le gentilhomme épreuva une sensation
étrange.

Ce fut un mélange poignant de haine et
de jalousie contre ce comte de Thun qu'il
ne connaissait pas, qui déjà lui avait été si
f.-.! al, et qu'il rencontrait encore une fois
sur son chemin.

VIII

OU FLORESTAN FILE LE PARFAIT AMOUR

M. de Morlac, on le comprend, dormit
peu cette nuit-là.

Outre ses inquiétudes personnelles, outre
sa naissante velléisé d'amour, il avait en-
core une énigme à deviner.

Pourquoi Brindoie, après avoir condamné
cette fenêtre, avait-il forgé cette histoire
de cimetière, destinée évidemment à ôter
au vicomte la tentation d'y regarder ?

Ce problème tracassait Florestan, et il
n'y trouvait aucune solution plausible.

— Au diable ! s'écria-t-il après plusieurs
heures d'insomnie. En dépit du sieur Brin-
doie, je veux contempler à mon aise ce
paradis et les anges qui s'y promènent !

Là-dessus, il se leva, enfila sa robe de
chambre, ralluma sa lampe et chercha, par-

mi les outils de son hôte, un ciseau et des 
tenailks.

Puis, avec aussi peu de bruit que pos-j
sible, il se mit à déclouer les volets.

Cette occupation l'absorba tellement!
qu'il ne vit pas sa porte s'entrebâiller et
livrer passage à la tête. chauve de Brin-
doie.

Depuis la coavaïescsnce de Florestan, le
vieillard couchait à l'étage inférieur. Il
avait le sommeil légar et l'oreille fine.
Réveillé parles mouvements du vicomte, il
était monté à pas de loup.

Quand il eut censtaté le genre de travail
auquel s'adonnait son malade, un sourire
courut dans ses rides.

— Bon ' pens <-t il. Voilà qui va contra-
rier mademoiselle Madeleine.

Et, silencieusement, il alla se coucher.
Au bout d'une heure, M. de Moriac eut'

terminé sa b sogne.
Il ouvrit tout grands les volets; mais Ia

!

nuit était noire, et le le jardin ressemblait
à un gouffre de ténèbles.

— A demain! se dit le vicomte.
Il referma les deux battants et s'endormit,

radieux.
Le lendemain matin, vers dix heures,}

Brindo :e ayant apporté le déjeuner, Fiorts-'
tan sauta hors de son lit. 11 fut d'une hu-i
meur chafmïfnte, causa ftlrtj rit beaucoup, 1

porta plusieurs santés à son hôte, et man-
gea de telle sorte que Brindoie le supplia
de se modérer.

Du reste, bien que cette exhubérance de
joie contrastât de façon singulière avec la
mélancolie des jours précédents, le malin
vieillard n'eut pas l'air de s'en aper-
cevoir.

Il rivalisa d'eatrain avec le gentilhomme ;

contie son ordinaire même, il ne se retira
point immédiatement après le repas,

Ceci n'arrangeait guère Florestaa. D'a-
bord il s'étonna, puis il bouillonna, puis il
piétina.

Vainement. Le bonhomme, lancé dans
une de ces intsrnrunables histoires, parais
Sijt 1 eu disuosf à y mettre un terme. Pour
comble d_'< nnui, il se promenait en par-
lant, de long en large, passant et repassant
auprè de la fâméu e fenêtre et occasion-
nant, chaque foi- qu'Hj-tait les ytux de ce
côté, des sueurs f 0 des au vicomte.

Ce supplice dura trois heures.

Enfin, n'y tenant plus, Florestan eût re-
cours à la ruse.

, }\.
 s

'
é
l

en
5î: ^

ans son f"uta"l, soupira,
bailla, battit des paupières comme un
homme accablé de fatigue et de chaleur.

Cette foi*, son bourreau eut pitié de lui
Il souhaita une bonne sieste au faux dor-
meur, et s'en alla, riant stfua cape.



Anglade, le programme adopté le 10 juif» 1883
auto grès de I'AI bfïsle.

Ce programme es* - i >si conçu :
D feoare la Répub'ique contre toutes atts-

qu s (t par  us les moyeli? po >bl'".
L'affermir er» lui faisan résClisé le;- r'fiv -•

gm ;; ., 1. -, 1 i !< t q( e i- j eii.pl H
Na ' ;  mna ai i'.. tre  ve* iin q u s l*

piuplç et ffrage uuiver*e|
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me 1 lue si ciâl v> q>i >•',
B
j p , . on i utio <r hiqu d 1875 soit

revis  • ' o ' . " t
peu:.- tes 0
tnu  .

y ue le pouvoir léghfe-tif r.oif e» 'C ,tr uns
noi veli A :mi>i.j , soumise s. de§ t. , «jvi..lte •
m nts plus f -.quent-:
 Que ir.- conseil exécutif so't pris sn dehors
des rep<éscritantsd< la nat'on et réduit au iôl«
de simple expè -iieur des affa'nes.

eue la magistrature soit élective.
ue les Eglises soianî séparées de l'Etat, le

budget des cultes suppriaie, les biens de mai' -
morte u-stitués aux comniur.es, tous les privi-
lèges retirés au clergé et aux congrégations re-
ligieuses.

Que la service militaire, <?gaî pour tous, soit
progressivement réduit, èr, façon à transformer
l'armée en une milice nationale.

Que la liberté de parler, d'écrire, de ss réu-
nir, de s'associer, soit garantie parla Constitu-
tion elle-même.

Que le département et la commune soient
autonomes, s'adminïstrant par leurs corps
élus, et non plus par des préfets, délégués du
pouvoir central.

Qu'une instruction intégrale, professionnels,
exclusivement laïque, soit donnée gratuitement
aux enfants du peuple.

Qu'er fin le principe de la solidarité humaine
soit mis en pr&iïque et que l'exigence par le
travail soit assurée à tous Jes citoyens.

Et posr cela que la loi limite la durée de la
journée de l'ouvrier, qu'elle réprime les abus
de la grande industrie, qu'elle protège effica-
cement les enfants et les femmes, qu'elle garan-
tisse une retraite aux vieillards et aux invalides
du travail.

Que l'assiette de l'impôt soit changée, de fa-
çon à frapper plus réfcllemisnt la fortune, et
notamment les héritages.

Que le cadastra soit révisé.
Que les syndic;, t?, légalement reconnus et

jouissant de la personnalité civile, puissent
trancher pacifiquement le* conflits et peu à
peu, avec le crédit de l'Etat, s'il y a lieu, «me
ner l'exploitation de l'industrie par les travail-
leurs eux-mêmes.

En un mot, le comité entf nd préparer, par
des moyens pratiques et en dehors d« tout»:
école, la solution de la question sociale/ ce
grandi problème du *iix-ncuvi<;mo s'èole.

Il démontera que  le\ fùnctiors ékctïve
soieflt tétrib ées, afio *ïe les rendre accssMbie.'î

à trsus Iris Citoyens
Ilv<ut qu 1 la troisième République achève

î'ce.;.!.-;, df la Réyi. lation française. quVile ren-

verse le-* dernières barrières de classes, et que,
fermant à j',ma=s l'ère des lutte': civiles et d<>*
guerres étrangères, elle marche veir: cet i ''al
n liqué pa-" nos devsndcrs : ' '«nion de tous
| S ri oyeri- ' t de tou« es pfUal S dm S U" ré-
i.ime de liber tij d'égalité de ftrat«*rrite uniwr-

s !l S
A es y ivoii sjou'- i ! u p' 1* ''<'" d

Bénat et la libert^cïm rentrai h-.olue ent «
le- . le Cercle -e • U o . oria t

n m -.. progeao
i < .!:;: t HAUSSIKK.
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Comité des républicain socialistes du sixiémt
>a -ton. — T us les groupes durlit canton
Kint convoques d'urgtnce, vendredi 16 janvier,
s huit heoies du soir ,:hezl-: citoyen Chandan-

. on, rï<f St Geerjr- s 98.
ORDRE nu JOUR :

Rapport d.-s délégués.

%io , gréai de: Neuville.
Le Secrétaire.

Union éleetorale des travailleurs socialistes

Cett- semaice, il y aura deux réunions pa

b'iqses :
La deuxième, samedi 17 janvier, à. Per

rache.
La troisième dimanche, 18 janvier, à data:

heures du soir, chez le citoyen Revol, rue di
Juge»de-Ps,ix, à St-Just.

5 e arrondissement. —- Les groupes dos repu
blieains socialistes dn 5" sont convoqués d'ur
gence, le vend-edi 16 ceuraitt, à hnit heure
précises du soir, ch*z le citoyen Besssn, rss
taurateur, rue Saint-Pierre-de-Vaise.

Le comité.

Villeurbanne. — Les membres, ainsi que les
adhérents de l'ex-comité de r©nioa des travail-
leurs républicains soeialistes de Villeurbanne,
sont invités à une réuiaion publique, dimanche
18 eonrant, à deux heures et demie préoi; es,
salle Dra, plàes des Maisons-Neuves.

©RDRE DU JeUR :

1» Nomination d'un seorétaire, en remplace-

ment du préoédent, démissioanaire.
2° Remise de* archives et des fonds.
3° Congrès de l'ArbresIe.
4° Questions diverses.

La eommission.

Avis. — La commission executive d83 syndi-
cats invita toutes les chambres syndicales,
cercles d'études et groupes ouvriers lyonnais
qui adhèrent et veulent appuyer énergique-
rnent les résolutions prises saile desFoli*s-B«r
gère et, «ri même temps partiàper à l'envei
de délégués à Paris pour défendre lesdites ré-
solutions, à «.sauter |à una réunion publique
dimanche prorhain, à deux heuref pr»ois's,ru3
Grôlée, 38, au syndicat des mécanieisas.

Syndicat des ouvrtrrs tapissiers, — Tous les
adhérents sont priés d'««aister à une réunion
extraordinaire samedi 17 -ourant, à 8 heures
du soir, café de la Patrie.

TT
Urgence.

ORDRE DU JOUR t

Installation définitive dn syndicat
Le Setrotair(.-adjoint.

Réunion départementale à Neuville des délégués
cantonaux républicains du Rhône. — Les mem-
bres correspondants de la commission -1u con-
grès départemental républicain de Neuville,
nommés le 14 décembre dernier, à la réunion
de l'Arbr-T'-ie sont invites à ne rendra, diman-
i,h*\ 18 janvier, à d x heures du matin, salle
iu cercle de la Solidarité, rue Vieille-monnaie,
h* 10, à L>on

Nots — Les membres qui n'auraient pas
v I ur 1-tt, e ri mvithtioc! tont pries de ia

i. mer nu cercle de la Soi-d.tri'é, dimanche
18 courant, u, quart d'heure svant la s*ance.

ORDRE DU JOUR

Fixation de la date du congrès de Neu-
ville.

Travaux préparatoires de la commission.

La commission fait un pressant appel aux
canton» non organisés p ur qu'ils nomment le

j pUis tôt p-iss ble l*urs d«légu*s cantonaux pour
Nouvilie, à raison de quatre délègues par mil!»

 électeurs inscrits dans le oanton.
-I ommunaux sont, comme tou-

jot ar cent électeurs inscrits.
uviUe. . . Berne
rhr@3le . . Ma fray.
ugneray . . Batillon.

 rare . . . Humbert,

Avis. — La fédération corporative des moa-
S leurs de France prévient toute la corporation.
I que les ouvriers mouleurs en fonte de la mai-
i son Lémonon frères, de Mâeon, se sont déola-
irés en grève le 14 janvier 1885, pour une
! injustice eommise envers un de leurs collègues,
iaveo iaenae»s poar les autres,

Les collègues soat priés de ne pas se diriger
j sur la localité.

Le conseil de direction.

Coisents du 6' arrondissement. — Classe de
; 4884. — Les jeunes gens qui veulent faire par-
tie du banquet adopté à la réunion de dimanche
passé, sont priés d'assister à celle du vendredi
16 janvier, à huit heures et demie, oafé des

lAmis, rue Duguesolin, 121, pour faire acte
d'union et de ssîida-ité.

j Le président : Le secrétaire :

CAVAILLON jsune. NOGARÊDH.

Seu des écoles de Neuville. — L'assemblée

' générale pour la revision des Statuts aura lie*
; la > amtsdi 17 courant, à sept heure» du soir,
I salle de l'Orphéon, à Neuville.

Le prajet des Statuts demeurera déposé chez
' M. Bedant, dfhitnnt de tabac, il est faonltnti?
i à tens sociétaires d'en prendre connaissance.

Avis. — Lu Chambre syndicale des chauffeurs
f mécaniciens invita loua les chauffeurs mécani-
( niens de Lyon et de la b nlieue à une grande
| réunion générale qtsi aura lieu le dimanche,
118 janvier, à deux heures précises, au eafé
j Bélardon, quai des Célestins, 2.

Les adhérents seront reçus avant et après la
jséjttioe,.

Nota. — Le livret de sociétaire servira de
\ sarte d'entrée.

le Secrétaire : COROMPT„

Attention
Il ne faut pas confondre le Véritable SW

d« BocLet iode, d« BER RAWD »î„?

pharmacien-chimiste, avec les imitations de!:
précieux dépuratif,, qui sont journellemem
présentées au public sous des dénomination'-
calculées pour é ablir t,ne confusion. Le Vét

table Srop d» Boohet iodé, fabriqué »n
laboratoire de l'Usine de Monplaisir, est e seni
dont 1 efficacité soit constatée par un succès d'
40 annees.Ce n'est pas un remède secret- dan"
l'intérêt général, la formule a été publié rS

BERTRAND .înô, son invent^ril';
Journal de Chimie, de Pharmacie, de Toxicologie
année 1845, page 284 : il est reconnu par 1,!

corps médical comme le meilleur dépuratif d"u
sang et ries humeurs, et prescrit chaque lotit
dans e traitement des dartres, eczéma boo
tons, rougeurs, démangeaisons, syphilis, âge
critique, rachitisme des enfants,serofa !e,eouta
rhumatwme, goître, glandes, etc. etc. Comaë
garantie d authenticité et d • bonne préparation
on doit exiger la signature de Bertrand tM
Dépôt général : ph. BERTRAND aîné
Hssntzer, suce, 21, pi. Bellecour, Lyon. PI
2 fr. 50 et 5 fr. ' * '

OM DEMANDE

Des jeunes filles sachant coudre à k maii
ou à la machine, nourries et couchées avec ré-
tribution, ttse du Bœuf, 34, au 2 - sur le
derrière.
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